
Lithinés DGusHn 
Indispensables pour soigner ou prévenir i« troubles d< TArthriUsme et toutes affections du Foie, d» Reins, .< u Vessie, d< l'Estomac «» de l'Intestin. 

[ Et c'est si économique / . . . 
4 fr. SO la boite de 12 sachets. Chaque sachet permet de 
préparer soi-même, instantanément, pour moins de 4 - 0 cen­
times, un litre de la plus efficace, la plus économique des 
eaux de table de régime alcalines et lithinées, délicieuse à boire 
même pure et qui communique à toute boisson un goût exquis. 
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L'UNION DES 
TRAVAILLEURS 

a capital rt pci 

11H. m e du 1 

MODIFICATION 
AUX STATUTS 

•luston rie tout ac­
re peut être pronoti-
r If Conseil d a d m i -

l'assemblée générale, en cas 
de faute grave, ou de ma­
nœuvres ayant j>our but de 
nuire à la société... » 
ARTICLE 25. — Le premier 

de cet article est sup­
prime et remplacé par le sut-

La Société est adminis-
1 par un Conseil compose 
t> membres au moins et 
!» au plus. 

par 1 

Suivant délibération de l'a a 

Société anonyme et Co 
tive a capital et personnel va­
riables, dénommée .< L Union 
de* Travailleurs au capital 
actuel de SO.OOO francs, dont 
le siège social est a Tourcoing 
rue du Tilleul, H 194, tenur 
a Tourcoing, rut Carnot, 
4, dans unt salie du Cale 
Théo Desmettre, le n Avril 
1937. dont une copie confor­
me du proces-verbai, délivrée 
par le Président du 
d'Administration de ladite 
société, a de déposée aux mi­
nutes de M Debosque, Notai­
re a Tourcoing, par acte du 
33 Avril, même moi*, avec le­
quel eue a ete enregistrée, il 
a ete apporte les modifica­
tions suivantes aux statuts de 
la société, et spécialement aux 
articles 15, t«. ?0. 24, 25, 25 bis. 
29, JI. .12, 33, 35. 43, 45 et 41, 
par voie de résolution adop­
tée a la maioritt des voix des 
membres présent* 

ARTICLE i 
est supprime et r 

apposée 
spécial. 

aque actionn 

alinéas sur 
rie ect article : 
Les actionnaires habitant 

Etude de M H. ROMBAUT, 
avoué, docteur en droit, de­
meurant a Lille. 24. rue Bas­
se. Ass. Jud. Lille. Dec. du 
15 Juin 1936. - DIVORCE: • 
Par jugement en date du 24 
Octobre 1939 enregistre, ren­
du par défaut. Entre : Mon 

Adolphe Edouard GIL-
.'-E. demeurant à Mons-en-
Barœul, rue Jean-Jacques 

Delgutte, 4-
Et : Madame Julienne Julie 
VERSCHATSE. résidant en 
tait a Marcq-en-Barœul, rou­
te de Menin. cour St-Antoi-
ne, S. Le Tribunal civil de 
Lille a prononcé le divorce 
entre les époux sus-nommés 
au profit du mari. Pour ex­
trait : (s.) H. ROMBAUT. 

e l'Orphelinat, louée 35 fr. 

MISE A PRIX : 9.000 fr. 
4 Maison d'habitation, me 
u Colonel Dnaiit. louée M 

MISE A PRIX : 5.000. fr. 
5- 49 ares 19 centiares de 

labour. Iieudit «La Briquete- 3*4^*' eue vous apportera 

Pronostics Football 
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— A moins qu'il n'ait paisiblement 
attendu son retour, cache dans un 
coin sombre de la rue, ou personne ne 
songeait a aller le chercher. 

— Aurait-il eu cette patience ! Songe 
que nous ne sommes rentrés qu'a deux 
heures du matin ! Crois-lu qu il n au­
rait attendu pour me dire simplement i 
qu'il est innocent ? En quoi cette allir-
matton peut-elle modifier la marche de 
l'enquête ? 

— En rien, évidemment, mais au-
rail-il réussi à )eter le trouble dans no-

<tr« esprit, le résultat, bien que mi-
aune, n'aurait pas été négligeable. 

— Non, non. voi*-tu, plus le relie-

Géhù* éÉmeyet 
cms. moins je crois a cette nvpoinose. 
Ce ne peut être Potenzki qui m'a 
aborde, hier soir, ou mieux cette nuit 

Qui est-ce alors I 
- Ah ! ça. mon cher, s écria le. Juge, 

en levant les bras au ciel dans un geste 
d'impuissance, je n'en al pas la moin­
dre idée ! Qui est-ce I Qui est-ce ? 
Nouvelle question a Inscrire 4 la suite 
de tant d'autres déjà ! 

- Oui, que ton nomme soit ou ne 
soit pas Potcnzki comme nous n en 
savons rien, tu as raison de dire que 
cest une énigme nouvelle à résoudre 
après tant d'autres 1 li serait utile, Je 

crois, de convoquer Plandubourg pour 
le mettre au courant. 

— Evidemment, il faut qu'il n'ignore 
rien de cette troublante affaire J'ai 
tenu a t'en avertir avant lui pour avoir 
ton avis sur ma rencontre Je vois que 
tu n'en tires pas plus de conclusion que 
moi. 

— Que veux-tu que j'en dise, puis­
que toi. mieux qualifié que moi pour 
l'avoir vécue, tu n'as nen fait lors­
que tu aurais peut-être pu agir et que 
tu ne sais que déduire de ton aventure 

— J'aurais voulu te voir à ma place ! 
En aurais-tu fais davantage ? riposta 
le jeune homme vexé de la remrrque 
de son ami. 

— Ne te fâche pas. Valdekore. Je ne 
critique en rien ton attitude, mais U 
m est permis de regretter que tu n'aies 
pas eu la présence d'esprit de te saisir 
de cet homme. * 

— Je n'étais pas arme et puis je te 
l ai dit. je te le répète, il étajt déjà 
loin quand l'-aî eu conscience de ce qui 
m'arrivait. 

— Enfin tant pis Souhaitons que 
pareille occasion se renouvelle el que 
nous puissions en profiter, 

— Je n'y compte guère. On on pas 
deux fois la même chance. 

— Non. mais d'autre3 peuvent surgir. 
Je téléphone 'a Plandubourg et nous 
filons 

— Inutile de le mettre au souranl 
par iil. 

— Ne crains rien, telle n'est pas mon 
intention. 

Le chef de la Sûreté ainsi convoqué 
les avait précèdes au Palais. Il allait 
et venait le long des couloirs du vieux 
bâtiment, en attendant la venue des 
magistrats. 

Dos qu'il les aperçut, il se précipita 
â: leur rencontre, avec une telle ner­
vosité d'allure et tant d'angoisse dans 
la physionomie que M Valdekore s'en 
émut ; 

— Vous paraissez bien soucieux, mon 
cher commissaire • Est-ce mon coup de 
téléphone qui vous a trouble a ce point ? 

— Je ne suis pas troublé. Monsieur 
lu Juge, je suis simplement furieux 

— Ali ! bah ! et pourquoi donc s'il 
vous plait ? Contre qui ? 

— Contre la mobile de Lyon 
— Au sujet du crime de l'express ï 
— Non. Monsieur le Procureur, ce 

n est pas a ce sujet que vous me voyez 
si nerveux Figurez-vous qu'on avait re­
trouvé, à Lyon, la trace de Potenzki 
hier après-midi, mais notre homme a 
réussi a fuir au moment où il allait ètit-
pris. Ah ! faut-il qu'ils soient maladroits 
pour avoii laisse notre oiseau s'envolei 
ainsi sous leur nez ! Et quand je dif 
s'envoler, ce n est point une image que 
j'emploie, mais bien la vente ! 

— Je ne comprends pas très bien vo­
tre pensée. Monsieur Plandubourg Ve­
nez, entrons chez moi. vous nous expli­
querez mieux ce qui en est. J'ai d'ail­
leurs â vous mettre au courant d'un 
lait nouveau survenu cette nuit. 

— A vos ordres. Monsieur le Juge, 
car j 'ai également à vous demander un 
conseil. 

Lorsqu'ils turent tous trois installés 
dans son cabinet, le juge d'instruction 
questionna : 

— Voulez-vous maintenant, me ra­
conter votre histoire. Vous disiez que 
Potcnzki avait failli être arrête à 
Lyon, hier après-midi, mais qu'il avait 
réussi à s'enfuir.. 

— En avion, au moment où il allait 
être pris 

— En avion ! 
— Oui. Monsieur le Juge, le misera-

Ole et sa complice, car j'oubliais de vous 
dire qu'il était accompagne par une 
femme, ont réussi le joli coup de Hier 
au nez de leur poursuivant, sur un 
avion de tourisme, qu'avec* une audace 
inouïe ils ont. dérobé à l'aéroport de 
Bron ! 

— Je reconnais que cette luite est 
vraiment étonnante d'adresse autant 
que de courage Mais avez-vous des 
détails 1 

— Oui. Monsieur le Juge 1res com­
plets Hier soir, dès que je connus la 
découverte du cadavre de la petite 
Gourdon a l'arrivée en gare de Lyon 
de l'express de Marseille, je dépêchai 
un de mes inspecteurs pour recueillir 
sur cette mort, de plus amples rensei­
gnements que ceux que nous avions de­
là et que nous pourrions encore rece­
voir On s'explique mieux de vive voix 
que par téléphone 

Le brave garçon que j'avais envoyé 

là-bas, m'est revenu ce matin.. 
— Avec du nouveau sur l'assassinat 

de Michelle Gourdon ? 
— Non. Monsieur le Juge, il n'a rien 

rapporté à ce sujet que nous n'avions 
su déjà En revanche, il m a raconte 
l'invraisemblable aventure dont je vous 
ai dit deux mots. 

— Donnez-nous toutes les précisions 
que vous avez. Nous avons tout le 
temps. La journée ne fait que commen­
cer. Espérons qu'elle ne nous apportera 
pas autant d'émotions que celle d'hier 

— Je le souhaite. Monsieur le Juge. 
Pour en revenir à la fuite de Potenzki. 
voilà ce qui s'est passe Hier matin, 
après la découverte du crime du cours 
Berriat, j'avais, comme vous le savez, 
alerte la sùrete. la mobile et la spé­
ciale de Lyon en leur donnant a tous le 
signalement très précis de notre étu­
diant Il était logique de supposer que 
son coup fait, le criminel sciait réfugie 
dans l'anonymat de la grande ville voi­
sine Aussi, sans perdre de temps, mçs 
collègues de Lyon ont-ils organiss une 
surveillance des plus efficaces des 
points de passage les plus importants 
de leur agglomération Le hasard, il faut 
bien le reconnaître, les a servis puisque 
vers les seize heures. Potenzki était re­
connu en auto, place Bellecour 

One jeune femme raccompagnait. Il 
n'a pas été possible de bien examiner 
sa physionomie car elle avait de larges 
echarpes enroulées autour de la tête 
et qui ne découvraient qu'à peine son 
visage. 

M. Dutigncy interrompit le récit du 
policier : 

— Permettez que je vous arrête une 
I minute, mon cher Commissaire, en vous 

posant 'une question. Comment peut-on 
être sûr de l'identité de Potrnzki à 
peine entrevu au volant d'une voiture 
circulant en pleine ville. 

— Je comprends votre objection 
Monsieur le Procureur. Je l'avais, moi-
même, laite • mon agent qui m'a expli­
que par quel Heureux hasard on avait 
pu reconnaître notre homme parmi la 
foule des automobilistes lyonnais. Au 
carrefour de la rue de la République 
et de la rue de la Barre, à la place Bel­
lecour. la circulation intense exige 
qu'on en réglemente le débit en l'arrê­
tant tantôt dans un sens, tantôt dans 
un autre. Force lut donc a Potenzki. 
qui roulait en direction du Pont de la 
Guillotière. de s'arrêter comme les au­
tres. La chance pour nous, la malchan­
ce pour lui, voulut qu'il noppàt précisé­
ment a la hauteur a un des inspecteurs 
lancés a sa recherche et qui avait par­
faitement étudie sa photographie. Il fut 
îeconnu trop tard pour être arrêté à 
1 instant même, et put s engager dans 
la longue lile des voitures traversai:* le 
Rhône. Bien qu'il ait eu aussitôt la pré­
sence d'esprit de sauter dans un taxi, 
l'inspecteur ne put le rejoindre aussi 
vite qu'il l'aurait voulu avant la sortie 
de la ville. 

(A sutvrt). 


